
LE CHRISTIANISME CHEZ LES THRACO-DACES DE 
L'EMPIRE ROMAIN 

I. BARNEA (Bucureşti) 

Le christianisme naquit et se dtveloppa, pour commencer, dans les li.m.ites de 
l'Empire romain, â juste titre dit «patrie du christianisme». C'est que, â l'inttrieur de ce 
grand empire, la diffusion du christianisme trouva quelques facilitts de premiere main: 
paix universelle, uniformitt du langage et d'idtes, rapiditt et surett des communications, 
bien que sa route ait ttt parsemte de nombreux obstacles: principalement, les perstcutions 
contre la nouvelle foi des trois premiers siecles1). 

Pourtant, malgrt toutes les difficultts â surmonter, les ApOtres du Christ et leurs 
successeurs porterent partout la Bonne Parole. Le Saint ApOtre Paul nous dit qu'il a 
prtcht l'Evangile du Christ «jusqu'en Illyrie» (Rom., IV, 19) et Tite, son disciple, devait 
pousser jusqu'en Dalmatie (2 Tim., IV, 10). En ce qui concerne le Saint ApOtre Andrt, 
«le premier appelt â apostoliser» Eusebe de ctsarte ( +340), partant d'une information 
d'Origene, dtjâ vieille d'un siecle (Commentaire sur la Genese, livre III), tcrivait dans 
son Histoire ecclisiastique, III, que «aux dires de la tradition, ce fut Andrt qui tira au 
sort (l'tvangtlisation de) la Scythie». Ce passage de l'historien tv�ue de ctsarte, r�u 
par J. ·Zeiller avec rtserve comme visant le territoire actuel de la Dobroudja2), fut soumis 
plus tard par le prof. D.M. Pippidi â un rigoureux examen critique, conduisant â la conclusion 
que «fragile et isolte, la tradition conservte par Eusebe quant â une mission de l'apOtre 
Andrt dans les rtgions danubiennes ne rtsiste pas â la critique»3). 

Pourtant, malgrt cette con�lusion ntgative, il y a des historiens roumains enclins 
â rthabiliter le texte d'Eusebe se fondant, avant tout sur la tradition eccltsiastique enregistrte 
par la Vie de Saint Andr,. Or, la-dite tradition affirme: «Â Andrt, le premier appelt, le 
tirage au sort lui a destint la Bithynie, les contrtes du Pont Euxin et de la Propontide, 
la Mactdoine, la Thrace et les rtgions qui touchent au Danube ( Mcxx:eoovicx 

KCXl 0pcl1CTJ Kcxt 'ta e� 'tOU "'Icnpou «1>0civov1cx ) la Thessalie, l'Hellade, l'Achaie ... » 4) 
Puis, â propos de l'activitt dtveloppte par Saint Andrt en Mtsie Inftrieure, il y a la 
mention d'Amplias, son disciple, que l'ApOtre «le premier appelt» aurait sacrt tvtque 
d'Odyssos (Odessos = Vama), mis â mort plus tard par les Gentils et ctltbrt par l'Eglise 
orthodoxe chaque annte le 30 Octobre5). On a mtme avanct l'hypothese que cet Amplias 
serait le mtme personnage que son homonyme mentionnt par l' ApOtre Paul dans son 
Epître aux Romains (XVI, 8)6). Cette tradition est tgalement enregistrte par le moine 
Epiphane au VIit= siecle, â la difftrence pres que le disci�le de Saint Andrt et premier 
tvtque d'Odessos ne s'appelait pas Amplias, mais Apion . 

Au XIV: siecle, l'historiographe byzantin Nictphore calliste Xantopoulos notait 
que l'ApOtre Andrt, apres avoir prtcM dans Ies provinces microasiatiques de cappadoce, 
Galatie et Bithynie, s'ttait rendu «dans les dtserts des Scythes» ( �x:u003v,epnµtcx 1 

ce qui pourrait dtsigner la Scythia Major, dans l'actuelle Ukralne mtridionale, ou Scythia 



Minor sise au sud des bouches du Danube (Dobroudja). Apr� avoir pr&be lâ-bas encore 
la parole du Christ, Andre a passe en Thrace, ou il a pousst jusqu'â Byi.ance, la future 
Constantinople, d'ou, ayant traverse la Maredoine et la Thessalie, ii a abouti en Achale, 
dans la ville de Patras, pour y subir la martyre du crucifiment sur une croix en x8>. 

La tradition eccltsiastique de l'evangelisation par l'ApOtre Andre des regions 
susmentionnees apparait dans la litterature roumaine vers la seconde moitie du xvne 
si�le. Dositbe, metropolite de Moldavie ( + 1693) ecrit: « ... et arrivant au Danube (dans 
la contree) qu'on appelle Dobroudja, et en d'autres endroits sis sur le Danube, en Thessalie 
et tous ii Ies a parcourus»9>. Voilâ donc que bien avant J. Zeiller, l'erudit metropolite 
moldave avait envisage la Dobroudja en tant que cham.p d'activite de l'A�tre Andre! 
Quelques historiens roumains puisent des arguments â l'appui de cette idee â des sources 
telles le folklore (ii s'agit des cantiques, en roumain «colinde») et la toponymie; ils citent 
meme certaines Iegendes vehiculees surtout en Dobroudja et traitant de l'activite mis­
sionnaire de l'ApOtre Andre dans cette province10>. 

Par leur foi dans une divinite supreme (Zalmoxis ou Gebeleizis) mais non unique, 
ainsi que par leur croyance en l'immortalite de l'âme avec pour constquence la vie dans 
l'au-delâ, la religion des Thraco-Daces offrait certaines analogies avec le christianisme; 
c'est pourquoi Ies populations respectives representaient un champ favorable â la diffusion 
de cette nouvelle religion11>. Tous Ies quatre ans, un messager tire au sort etait envoye 
â Zalmoxis, source et force d'immortalite, afin de reactualiser de fa�n symbolique Ies 
rapports directs des Getes avec leur dieu. Ce messager representait la masse des Getes, 
qui se consideraient «immortels» (Herodote, IV, 93-94). II s'agissait donc d'une immortalite 
collective, acquise en etat de purete et par le sacrifice supreme qu'exigeait la divinite. 
«La divinisation ou l'immortalisation devient ainsi un important point de rencontre entre 
le zalmoxisme et le christianisme» 12>. Le «Cavalier thrace», divinite protectrice par ex­
cellence, dont Ies traits essentiels combinent fonctions chtoniennes et uraniennes, etait 
iamgine par ses fideles comme un maitre ( K upt0<; ). Or, cette conception ressemble 
â celle des Chretiens, qui eux aussi considerent Dieu comme un Kupt0<; 
Egalement, ce n'est pas pur hasard que l'influence de l'orphisme sur le christianisme, ni 
l'equivalence etablie"par l'art paleochretien entre Orpheus, la divinite thrace, et le Bon 
Pasteur13>. 

Les remarques relevees ci-dessous autorisent l'hypoth�e d'une presence chretienne 
sporadique dans Ies provinces romaines du Bas-Danube et dans Ies terres actuelles de­
l'Oltenie, la Muntenie et la Mold,avie inferieure, voisines du fleuve sur sa rive gauche, 
ineme avant Ia conquete de la Dacic par Trajan14>. n est avere qu'â l:epoque des perstcutions 
Ies provinces precitees enregisterent un grand nombre de martyrs chretiens. �ur grande 
majorite porte des noms romains, grecs, ou bibliques, mais ii y en a aussi quelques-uns 
portant Ies noms caracteristiques de la population autochtone, thraco-geto-dace. A Mar­
cianopolis (Devnia, Bulgarie), chef-lieu de la province de Mesie Inferieure, Ies Martyrologes 
enregistrent l'une des toutes premieres victimes des perstcutions: la martyre Melitene, qui 
eut la t�te trancbee sous le regne d'Antonin le Pieux (138-161). Mais ce fut surtout la 
viile de Durostorum (Silistra, Bulgarie) le theâtre du martyre de plusieurs chretiens lors 



des executions auxquelles donnerent lieu Ies d�rets im�riaux sur l'epuration de l'ann�. 
Ce fut lâ que rencontrerent leurs fins le veteran Iulius, dont la passion a eu lieu vers l'an 
228, sous Alexandre S�ere (222-235) et un certain Priscus, celui-ci, probablement, sous 
Valerien (253-259). Le plus connu des martyrs de Durostorum est Saint Dasius, â qui 
l'on attribue tantOt une origine illyrienne, tantOt une origine thraco-dace et qui eut la 
t�te tranch�e, dit le texte, le vendredi 20 Novembre de l'an 304, sous le double regne de 
Diocletien et de Maximien. Le texte de la J!assion de saint Dasius, trouve et publie â la 
fm du XIXe siecle par Franz Cumont, affirme que Dasius a ete Ia victime tout â la fois 
de ses croyances chretiennes et de la coutume palenne des Satumales15). La mention par 
trois fois dans le Martyrologium Hieronymianum du nom de Saint Dasius âAxiopolis (Hinog, 
Cernavodă, dept. de Constanţa), alors qu'il ne figure â Durostorum_ qu'une seule fois; la 
mise au jour en 1947 â Axiopolis.--d'une inscription grecque du IVC siecle, mentionnant 
Ies martyrs Cyrille, Kyndafas et Tasios (Dasius) devait pousser certains s�cialistes â envisager 
l'hypotbese que le martyre de Dasius aurait eu lieu plutOt dans cette demiere cite de 
Scythie Mineure, d'ou ses depouilles seraient transferees par la suite â Durostorum et 
de lâ â AncOne, en ltalie. Demierement, cependant, cette question semble avoir re� sa 
veritable reponse, grâce â l'hypothese d'une jeune professeur de l'Universite viennoise, 
Renate Pillinger. Selon cette hypothese, ii y aurait de� saints martyrs du m�me nom: 
un Dasius â Durostorum et un autre Dasius â Axiopolis; le second Dasius aura subi son 
martyre, probablement, toujours du temps des grandes persecutions de Diocletien, donc 
en 30416). 

Trois «Thraco-Romains», d'une localite dite Ozobia, aux environs de Durostorum, 
Maximus, Quintilianus et Dada (celui-ci portant un nom considere d'origine thraco­
phrygienne) sont Ies seuls chretiens du milieu rural connus pour avoir subi leur passion 
sous Maximien (286-305)17). On nous apprend, par ailleurs, que Ies saints Pasiluates et 
Valentio etaient originaires de Durostorum engages comme soldats de la legion XI Claudia, 
command� par un Thrace du nom deAulozanus18). Parmi Ies nombreux martyrs de Thrace 
et de Mesie sacrifies sous Diocletien mention est faite de: Danta, Datysus, Dinocus, &rkas, 
Mocios et Mestos, dont Ies noms sont tous typiquement thraces19>. Les fretes Argaeus, 
Narcissus et Marcellinus subirent le martyre â Tomis (Constanţa), capitale de la province 
Scythia Minor, en 320-323, sous l'empereur Licinius; remarquons â leur sujet que seul 
le premier mentionne (Argaeus) garde son nom geto-dace, Ies deux autres ayant adopte 
des anthroponymes romains, ce qui represente un temoignage du haut degre de romanisation 
auquel etaient arrives â l'epoque Ies autochtones de cette province20). Cela n'emp&he, 
en revanche, que le Thraco-Dace Dinias, en recevant la grâce du Bapt�me, justement 
toujours â Tomis, ait pris le nom biblique d'Emmanue/21)_ 

11 convient de mentionner aussi Ies personnalites ecclesiastiques d'origine thraco­
dace. Suivant le critere chronologique, en tete se place Dacus, eveque de Scopi en Dardanie, 
participant au Ier synode oecumenique de Ni� (325)22). A ce meme concile oocumenique 
participait aussi l'ev�que Theodore d'Htraclee, que l'on retrouvera egafoment au concile 
de Sardique (343) d'ou il devait se retirer avec le groupe d'ev�ques ariens pour prendre 
part â un autre concile, â Philippopolis, finissant par �tre depose comme heretique, adepte 
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d'Arius. Or, l'historien Sozomene (Hist eccL III, 12) le d�igne par l'appellatif «ThOOdore 
le Thrace» ( eeoBcopoc; o ep�s ) - ce qui ne pourrait, cenes, s'expliquer par le siege 
de son episcopat, puisque d'autres �eques de cette mtme province n'etaient pas denommes 
de la mtme maniere. Donc, ce qui lui vallait cet appellatif, c'etait sa patrie d'origine et 
la langue qu'il parlait23). Le texte de la Passion ou Martyre de St Sava le Goth (373-374) 
parle d'un prttre de la region de Buzău, dont le nom deSansalas est considere thraco-dace24). 
Vers la fin du Ive - debut du ye siecle, le sacerdoce episcopal etait exerce â Tomis par 
Thiothime r, un autocbtone geto-dace, que Sozomene appelle «le Scythe», en raison de 
son origine de Scythie Mineure (Hist.eccL VII, 26). Le mtme historien parle de ses rapports 
avec Ies peuplades huniques transdanubiennes qui faisaient de frequentes incursions dans 
Ies territoires de son �&he, au:x: yeu:x: desquelles, pounant, ii jouissait d'un tel prestige 
qu'on l'avait sumomme «le Dieu des Romains» (Hist.eccL VII, 28). Theothime etait «Un 
homme eultive en philosophie» et se distingant par «sa piete et Ia saintete de sa vie » 
(Socrate, Hist.eccL VI, 12). C'etait l'ami de Saint Jean Cbrysostome, qu'il defendit maintes 
fois contre Ies accusations d'origenisme. Le Bienheureu:x: Jerome (De viris illustribus, 131) 
nous apprend que Theotime ecrivait de courts trait�. sous forme de dialogues et selon 
le godt de l'ancienne rhetorique, ainsi que d'autres textes. Pour son activite pastorale, 
missionnaire et theologique,l'evtque Theotime ier de Tomis figure parmi Ies saints, celebre 
chaque annee le 20 Avri125). 

Entre Ies panicipants au concile oecumenique de Chalcedoine (451) figurait un 
Dizas (Dittas), �eque d'Odessos (Varna), dont on retrouve le nom typiquement thrace 
dans l'epître des eveques de M�ie Seconde adressee en 458 â l'empereur Leon26). Une 
inscription funeraire redigee en latin et trouvee â Serdica mentionne le nom thrace du 
prttre Burafllus � - Vf siecles)27). A peu pres vers la mtme epoque remonte la mention 
d'un certain Bessula, diaconus ecclesiae Carthaginis, au nom egalement thrace28) et une 
inscription funeraire de Vercelli, en !talie du Nord, evoque le prttre Marcellinus, originaire 

· «des contrees des Besses» (Bessorum in partibus ortus)29). 
Principale branche des Thraces, Ies Besses couvraient un espace qui s'etendait de 

Naissus et Serdica vers le sud-est, englobant la region montagneuse des Balkans (Haemus) 
et Rhodope, jusqu'â Philippes en Macedoine; ils etaient renommes pour la durele de 
leur nature et leur habilite â exploiter l'or. Saint Paulin de Nola (+431) evoque dans un 
beau poeme (Carmen XVII) l'activite missionnaire de son ami Saint Nicetas, eveque de 
Remesiana ( +415), parmi Ies Besses et Ies Geto-Daces habitant le sud du Danube. Mtme 
si Nicetas n'avait pas christianise tous Ies Besses, on ne saurait nier le fait que ceu:x: qui 
r�urent la nouvelle foi en langue latine, car le latin etait la langue de leur apOtre, dev;aient 
certainement la comprendre, c'est-â-dire, ils etaient romanises. Selon W. Tomaschek ii y 
aurait mtme continuite entre les Besses rom:anises et ayant r�u le bapttme de Nicetas 
et Ies Roumains (Vlaques) mentionnes plus tard par Ies sources byzantines comme vivant 
dans la Peninsule balkanique. Le savant affirme: «Die Christianisierung der Bessen sehen 
wir als den Schlussstein der Romanisierung an. Es kann kein Zweifel daruber bestehen, 
dass ihnen die katholische Lehre în lateinischer Sprache verkiindet worden war"30). Bien 
que r�e avec plus ou moins de reserves, parfois mtme injustement refutee, la these de 
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Tomaschek sur la christianisation et la romanisation des Besses n'est pas erronh, car Ies 
dewc processus ont eu lieu en m�me temps et se sont conditionnts r&:iproquement31). 
Cette simultaneite et ce conditionnement sont indeniables, en depit du fait que la Iangue, 
ainsi que certaines coutumes et pratiques ancestrales des Thraces eO: general et des Besses 
tout particuli�rement se sont conservtes pendant trb! longtemps, non seulement jusqu'â 
la venue des Slaves, mais apr�s leur installation aussi, car ii s'agissait de populations d'un 
accuse caract�re conservateur, notamment dans Ies regions montagneuses et Ies valltes 
retirhs des provinces romaines, ou la vie se developpait en quelque sorte comme en vase 
clos. 

En effet, certains temoignages litteraires parlent de la persistance de la langue 
thrace jusqu'aux IVC - Vie siocles. Par exemple, Saint Jean Chrysostome, dans un discours 
de l'an 399, affinne que Ies Thraces, a l'instar de tous Ies autres peuples, ont traduit la 
Sainte Ecriture dans leur propre langue32). Si jusqu'â prtsent ces paroles du grand prelat 
n'ont pas eu d'autres confirmations, il n'en reste pas moins qu'elles attestent l'existence 
de la langue thrace vers Ies annees 40033). Plus tard, Ies documents du concile de Con­
stantinople tenu en 536 notent la langue des Besses entre autres langues dans lesquelles 
fut donnh lecture a la Sainte Ecriture34). D'autres donntes font etat de la prtsence des 
moines besses en Palestine et au Mont Sinaî, moines qui continuaient a parter leur langue 
v.ernaculaire. Sur la rive orientale du Jordain, awc abords de la Mer Morte, le moine 
Theodose ( + 529) avait bâti au lieu-dit «de Kdutillas» (nom probablement thrace) un 
couvent avec trois eglises: l'une pour Ies locuteurs du grec, «une autre ou le peuple des 
Besses adressaient leurs pri�res au Tr� Haut dans leur lanfsue nationale», une autre encore 
pour ceux qui parlaient l'arameen et une pour Ies fous ). Des moines du couvent des 
Besses ( l:ou�t�cx 'tCOV Bfoarov ) du Jourdain sont intervenus, sous la conduite de 
Thedoulos, dans Ies guerres contre Ies sectes, combattant dans le camp des Orthodoxes 
de Jerusalem (vers l'an 540)36). Suivant une relation datu vers 570, dans un couvent du 
Mont Sinai trois abbts parlaient plusieurs langues, parmi lesquelles le besse37). Toutefois, 
Ies opinions des sp&:ialistes a propos de ce dernier sujet varient. La plupart pensent qu'il 
s'agit de l'ancienne langue des Thraces balkaniques, cependant que d'autres avis evoquent 
«le latin vulgaire» de Thrace et quelques autres penchent pour une hypoth�e qui semble, 
du reste, peu probable, a savoir, qu'il s'agirait d'une langue «abyssinienne» ou plutOt 
d'une langue i�re38). Pour finir, relevons panni Ies signatures figurant dans Ies actes du 
concile de Constantinople deja mentionne pour avoir ete reuni en 536, celle d'un pr�tre 
Andre, «hegoum�ne du couvent des Besses» ( • Tlr�r6µ.ev0<; µovîi<; 1mv Bfoarov de 
Constantinople39). 
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